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essai : Résignation est 
complicité, Marco Camenisch, 
Entremonde, 2013, 12 euros.

Parce qu’il a tenté 
d’arrêter la folie 

nucléaire, Marco 
Camenisch est en 
prison. écologiste de 
la première heure, il 
dynamite un pylône de 
ligne à haute tension 
et une centrale 
électrique. Arrêté, 
Marco Camenisch, 
fils de douanier, 

pratique l’humour en traversant les 
frontières et s’évade de sa prison 
grâce des camarades italiens. Mais 
la nationalité est comme le nuage de 
Tchernobyl, elle se fout des murailles et 
des montagnes. Camenisch vit et écrit 
dans la clandestinité. Comme de bien 
entendu, on a fait de cet homme un 
terroriste, on a noirci sa vie, et comme 
pour Blanqui, Rouillan, et bien d’autres, 
on a répété inlassablement que sa vie 
était une tragédie. Tchernobyl est arrivé 
sans qu’on songe à le libérer, Fukushima 
est passé et on a continué à allumer 
nos lumières sans penser. Ne croyez 
pas qu’il soit seul, ne croyez pas qu’il 
soit un écoterroriste, il appartient à la 
valeureuse confédération iroquoise, une 
très vieille famille dont les membres 
sont disséminés partout où la vie les 
anime, où l’eau peut couler et la terre 
sentir le fumier des chevaux. Marco 
Camenisch est enfermé en Suisse parce 
qu’il est libre, dans un pays où les 
voleurs sont à la tête des banques, les 
promoteurs du nucléaire dans des abris 
anti-atomiques et où les tueurs ont notre 
argent dans leurs coffres.
« Paix aux chaumières, guerre aux 
palais ! »
Christophe Goby

essai : Le fils oublié de 
Trotsky, Jean-Jacques Marie,  
Seuil, 2012, 17,20 euros.

Dur d’être le 
fils de Trotsky 

quand on ne 
partage pas son 
engagement 
politique. Si 
l’histoire a 
retenu le nom 
de Léon Sedov, 
fis aîné du 
fondateur de 
l’armée rouge 
et militant de la 
IVe Internationale 

assassiné par le NKVD en 1938 dans 
une clinique parisienne, elle a oublié 
Serge Sedov, le cadet. Celui-ci, 
davantage passionné par son métier 
d’ingénieur et le sport que par le combat 
contre la bureaucratie stalinienne, 
restera en URSS après l’expulsion de 
son père et tentera d’y poursuivre sa 
vie professionnelle et familiale en 
demeurant un « sans parti ». épargné 
pendant quelques années en raison 
de son apparente neutralité et de ses 
compétences professionnelles, mais 
néanmoins pestiféré, il sera finalement 
déporté puis fusillé le 29 octobre 1937 
dans le cadre des grandes purges. 
Refusant d’avouer les crimes dont on 
l’accusait, en particulier le sabotage 
de son usine, il priva ainsi Staline de 
la satisfaction de salir une fois de plus 
le nom de Trotsky. Une partie du livre 
de Jean-Jacques Marie est consacrée 
aux péripéties de la contre-révolution 
stalinienne, l’autre à la vie de Serge 
Sedov, liaisons amoureuses comprises. 
Ceux qui connaissent bien cette période 
sombre et l’œuvre de Jean-Jacques 
Marie auront sans doute le sentiment 
de relire parfois les mêmes textes. En 
revanche l’historien nous fait découvrir 
la personnalité attachante d’un homme 
courageux et honnête qui a payé au prix 
fort ses origines familiales.
Gérard Delteil

D ans son Salon de 1859, Bau-
delaire écrivait : « Le roman-
tisme est une grâce, céleste ou 
infernale, à qui nous devons 

des stigmates éternels. Je ne puis 
jamais contempler la collection des 
ténébreuses et blanches vignettes dont 
Nanteuil illustrait les ouvrages des 
auteurs ses amis, sans sentir comme 
un petit vent frais qui fait se hérisser 
le souvenir. » Nanteuil (1813-1873) 
y exposait trois toiles, Séduction, 
Perdition, Ivresse, les deux premières 
visibles au musée de Dijon grâce à 
des « réductions ». Dans le Monte-
Cristo du 26 mai 1859, Dumas les com-
mentait en ces termes ahurissants : 
« Le dessin n’est pas d’une correction 

irréprochable, la pensée manque de 
simplicité, l’expression est entachée 
d’affectation ; néanmoins, malgré 
ces défauts, ces tableaux prouvent 
que M. Nanteuil est dans une bonne 
voie ; il a déjà pris rang parmi les 
gracieux artistes aimés du public ; il 
comptera certainement bientôt parmi 
les artistes d’élite prisés des vrais 
connaisseurs ». Les compositions de 
Nanteuil n’étaient-elles pas admirées 
de ses amis romantiques depuis près 
de trois décennies ?

Haine du bourgeois
C’est en 1829, à 16 ans, que Nanteuil, 
venu à Paris suivre les cours des 
Beaux-Arts puis ceux d’Ingres, fit la 

connaissance de Jehan du Seigneur, 
qui allait l’introduire auprès d’autres 
romantiques bientôt fondateurs du 
« petit Cénacle », du « Camp des Tar-
tares » et des « Bouzingos », Gautier, 
Pétrus Borel, Nerval, Devéria, Ber-
trand, tous assez proches d’Hugo pour 
organiser en sa faveur la « bataille 
d’Hernani » en février 1830. Nanteuil 
fut de ces échauffourées, préfigurant 
les « Trois Glorieuses » de juillet ou 
cette autre bataille romantique que 
fut, en décembre, la première de la 
Symphonie fantastique de Berlioz. Il 
fit aussi partie de ce groupe vivant en 
communauté, impasse du Doyenné 
puis rue d’Enfer, multipliant les festi-
vités nocturnes, affolant le voisinage 

et déboulant dans les rues pour s’en 
prendre aux bourgeois, avant qu’une 
loi louis-philipparde n’interdise ces 
manifestations.
Du Seigneur fréquentait les saint-
simoniens, Borel les blanquistes ; 
Nanteuil fut davantage séduit par 
les idées fouriéristes, qu’il commu-
niquait à ses amis ou élèves, tel le 
jeune Nadar, plus tard anarchiste. 
Ce tournant décisif du romantisme 
français, où l’exaltation et le souci 
du peuple vinrent se confondre avec 
la haine du bourgeois, reste discret 
dans les gravures de Nanteuil, œuvres 
de commande pour la plupart, mais 
dont un colloque de la BNF a récem-
ment souligné les qualités exception-
nelles de composition. L’ensemble 
de ses eaux-fortes et lithographies 
étant aujourd’hui visible sur le site 
internet Gallica, le musée de Dijon, 
qui conserve plus de 300 œuvres de 
l’artiste, n’en offre qu’une sélection 
réduite. Mais dans ses aquarelles et 
ses toiles perce l’enthousiasme frustré 
des révolutions de 1830 et de 1848, où 
chaque fois, selon le mot de Nerval, 
on crut étreindre la liberté, « femme 
au buste divin », avant de découvrir 
que son « corps finit en queue ».
Gilles Bounoure

Hommage à 
Célestin Nanteuil

Ce livre est le récit vivant d’une 
époque, de 1860 à la fin du 
siècle, par trop méconnue en 
France, où, à travers le dé-

vouement et l’engagement de milliers 
d’ouvriers, d’employés, de femmes 
et d’hommes, s’est construit le pre-
mier grand parti moderne de la classe 
ouvrière, un parti révolutionnaire. 
Nous retenons le plus souvent de 
l’histoire de la social-démocratie sa 
faillite en 1914, et ensuite son inté-
gration à l’ordre bourgeois. Ce livre 
nous fait connaître celles et ceux qui 
l’ont construite comme instrument 
de leur propre émancipation, quand 
la bourgeoisie et l’état sous la férule 
de Bismarck unifiaient l’Allemagne et 
développaient à grande vitesse leur 
appareil de production. L’Allemagne 
était alors le cœur du mouvement 
ouvrier international. Il décrit comment 
les associations culturelles ouvrières, 

mises en place dans les années 1860 
par la bourgeoisie elle-même afin d’uti-
liser les travailleurs contre la réaction 
féodale et les contrôler, devinrent un 
lieu d’agitation et de propagande 
socialiste. La classe ouvrière commen-
çait à conquérir son indépendance.
L’impulsion politique de ce tumul-
tueux développement est donnée par 
des groupes militants assez restreints 
dont deux dirigeants seront l’âme, 
August Bebel et Wilhelm Liebknecht. 
Leurs deux voix furent les seules à 
s’opposer au vote des crédits de 
guerre au Reichstag en juillet 1870, 
une audace internationaliste qui 
arma bien des vocations et volontés 
militantes. Audace démultipliée par le 
rayonnement en 1871 de la  Commune 
de Paris.
Un an après les succès électoraux 
de 1874 eut lieu la fusion des deux 
partis socialistes, alors que Bismarck 

engageait une large répression pour 
étouffer les progrès du mouvement 
ouvrier. En 1878, il promulgue les lois 
contre les socialistes maintenues 
jusqu’en 1890. Ironie de la lutte, 
c’est en cherchant à contourner les 
interdits que les militants socia-
listes enracinèrent leur parti au plus 
profond de la classe ouvrière et de 
la société, en s’investissant dans 
toutes sortes d’associations avec 
une grande inventivité avant que la 
routine parlementaire, le réformisme, 
ne paralysent une large fraction de 
son appareil.
Passionnante histoire que celle 
de l’union du mouvement ouvrier 
et des idées socialistes modernes 
de Marx et d’Engels. Sans aucun 
doute aussi des enseignements pour 
celles et ceux qui veulent œuvrer à 
sa renaissance…
Yvan Lemaitre
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Histoire
La social-démocratie sous Bismarck
anne deffarges, l’Harmattan, 2013, 25 euros.
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Jusqu’au 31 décembre, une exposition du musée des 
Beaux-Arts de Dijon commémore le bicentenaire de 
la naissance de ce peintre romantique, illustrateur de 
génie et fouriériste convaincu, défenseur de la théorie 
révolutionnaire de l’« art social ».

Varg Veum, un ancien des 
services sociaux devenu 

détective privé, se voit confier 
une affaire de disparition 
d’adolescente. À peu près au 
même moment, il reçoit un 
carton annonçant son propre 
enterrement. Cette mauvaise 
blague est-elle une simple 
coïncidence ? Refusant de céder 
à la paranoïa, le privé norvégien 
se lance dans cette enquête 
qui le conduit à explorer les 
bas-fonds moraux de la société 
norvégienne. Malgré l’opposition 
de la police, il s’entête et met 
petit à petit au jour un réseau de 

prostitution d’adolescentes, et 
se replonge dans son passé de 
travailleur social. La frénésie de 
consommation, qui nécessite 
d’importantes sommes d’argent, 
fait exploser les cadres moraux 
d’une partie de la jeunesse qui 
ne croit plus dans le fameux 
modèle scandinave, et qui se 
montre prête à tout pour pouvoir 
jouir sans entraves. Cette 
enquête fait écho aux nombreux 
scandales de prostitution 
adolescente ou étudiante qui 
défraient la chronique depuis 
quelques années.
Henri Clément

Polar : L’écriture sur le mur, Gunnar Staalesen, Folio policier, Gallimard, 2012, 7,70 euros.


